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1.
— Je dois être en train d’halluciner ! Et si ce n’est pas le cas, alors que Dieu me vienne en aide !
Paige se raidit au son de cette voix, dans son dos. Cela faisait dix ans qu’elle ne l’avait pas entendue. Elle l’enveloppa en même temps qu’elle lui fit l’effet de coups de couteau, éclipsant la brise qui ventait cet après-midi californien, éclipsant l’e-mail qu’elle était en train d’écrire, éclipsant même le jour et l’année pour la ramener dans un passé trouble et douloureux.
Cette voix…  Sa voix.
Terriblement masculine. Avec cette pointe de sensualité et d’Italie qui donna immédiatement à Paige des fourmis dans tout le corps.
Elle fit pivoter son fauteuil, sachant exactement qui se trouverait sous le porche de la gigantesque demeure de Bel-Air, située haut dans les montagnes d’Hollywood et nommée La Bellissima en l’honneur de sa légendaire propriétaire, l’actrice Violet Sutherlin. Dont Paige était l’assistante personnelle depuis maintenant trois ans.
Giancarlo retira ses lunettes de soleil et lorsque leurs yeux se rencontrèrent, elle ne vit que haine et mépris dans ses prunelles.
Giancarlo. Le seul homme que Paige avait jamais aimé de tout son cœur naïf et désemparé. Le seul homme qui l’avait fait crier et supplier de ne pas s’arrêter, puis laissée épuisée de plaisir. Le seul homme qui la hantait encore et la hanterait probablement toujours.
Le seul homme qu’elle avait trahi. Consciencieusement. Méthodiquement. Son estomac se souleva au souvenir de ce qu’elle avait fait. Jamais elle n’avait oublié et jamais elle ne le pourrait.
Bien sûr, elle n’avait pas eu le choix, mais à quoi servirait d’essayer de se justifier ? Il ne l’écouterait pas plus maintenant qu’il ne l’avait fait à l’époque.
— Je peux t’expliquer, dit-elle trop précipitamment, trop nerveusement.
Elle repoussa machinalement le fauteuil du bureau, dans lequel elle travaillait sous le soleil, comme c’était son habitude. Elle se leva mais comprit aussitôt son erreur, aussi peu assurée sur ses jambes qu’elle l’avait été assise, autant perdue dans le regard noir et glacé de Giancarlo qu’elle l’avait été dix ans auparavant.
— Expliquer ? Tu pourras t’expliquer avec la sécurité, répliqua-t-il sèchement, chacun de ses mots lui faisant d’une gifle cinglante. Je me moque de ce que tu fais là, Nicola. Je veux que tu partes.
Elle cligna des yeux lorsqu’il prononça ce prénom qu’elle haïssait, et qu’elle n’avait pas utilisé depuis le jour où elle avait perdu Giancarlo. L’entendre après tout ce temps et dans sa bouche lui noua l’estomac.
— Je ne… 
Paige ne savait comment raconter ce qui s’était passé depuis ce jour terrible où elle l’avait livré en pâture aux yeux du monde et les avait tous deux détruits. Qu’y avait-il à ajouter, d’ailleurs ? Elle ne lui avait pas dit la vérité quand elle l’aurait pu, terrorisée à l’idée du regard qu’il aurait porté sur elle s’il avait appris d’où elle venait et le genre de personnes qu’elle côtoyait. Et puis, ils étaient si vite tombés amoureux l’un de l’autre, leur harmonie physique les avait plongés dans une telle explosion de sensations durant ces deux mois très courts qu’il ne semblait pas y avoir eu de temps pour apprendre à se connaître…  vraiment.
— Je ne réponds plus à ce prénom, dit-elle simplement.
Elle le vit se raidir, et le regard qu’il lui lança avant de remettre ses lunettes l’atteignit en plein cœur. C’était terrible. Encore plus terrible que ce qu’elle avait imaginé, et pourtant Dieu sait si elle avait imaginé cette situation ! Elle sentit ses yeux la piquer, un nœud se former dans sa gorge, mais elle se mordit la lèvre pour arrêter le sanglot. Elle savait que Giancarlo ne réagirait pas bien si elle s’effondrait. Elle avait déjà de la chance qu’il prenne la peine de lui parler — il aurait pu envoyer les vigiles de Violet sans même lui adresser la parole.
— En fait, Nicola est mon deuxième prénom, reprit-elle. C’était un…  je m’appelle Paige.
— Quelle surprise ! ironisa-t-il. L’assistante personnelle de ma mère s’appelle Paige, elle aussi.
Au ton calme de sa voix, elle réalisa qu’il avait fait le rapprochement à l’instant où il l’avait revue entre son ancienne maîtresse, celle qui l’avait trahi, et la Paige qui lui écrivait parfois des messages de la part de sa mère, et dont celle-ci lui parlait peut-être. Visiblement, cette découverte ne le remplissait pas de joie.
— Mais ce ne peut être qu’une coïncidence, reprit Giancarlo, du même ton calme. Dis-moi que tu n’es rien de plus qu’une pénible apparition liée aux pires heures de ma vie. Que tu ne t’es pas en plus introduite dans ma famille. Dis-le-moi maintenant et je te laisse partir d’ici sans appeler la police.
Dix ans auparavant, Paige aurait dit qu’il bluffait. Qu’il n’y avait pas plus de chances qu’il appelle la police qu’il y en avait qu’il se jette du haut d’un pont. Mais elle avait devant elle un Giancarlo différent. Elle avait devant elle le Giancarlo qu’elle avait fabriqué et elle ne pouvait en vouloir à personne d’autre qu’à elle-même. Enfin, presque… 
— Si, reconnut-elle. Cela fait trois ans que je travaille pour Violet. Mais tu dois me croire, jamais je n’ai… 
— Stai zitto, l’interrompit-il.
Bien que ne parlant pas italien, elle comprit parfaitement l’ordre qui venait de lui être donné et obéit, restant silencieuse. De toute façon, que pouvait-elle faire d’autre ? Elle avait toujours su que ce jour arriverait. Que cette nouvelle vie agréable qu’elle avait réussi à se construire presque par hasard reposait sur des bases fragiles que la seule réapparition de cet homme pouvait totalement anéantir.
Giancarlo était le fils unique de Violet, le fruit de son fameux — et deuxième — mariage avec un comte italien, une union qui avait eu des allures de conte de fées pour le monde entier. Comment cela aurait-il pu finir autrement ? Elle vivait sur le fil depuis l’instant où elle s’était présentée à l’entretien, avait pu, grâce à sa brève liaison avec Giancarlo, répondre à toutes les questions que lui avait posées le recruteur.
Elle était bien consciente que certains pouvaient voir cette embauche d’un mauvais œil, Giancarlo le premier. Mais elle n’avait eu aucune mauvaise intention. « Tu sais très bien que ce n’est pas une excuse », souffla une voix dure dans sa tête, qui sonnait étrangement comme celle de sa mère.
Avec le temps, elle avait fini par croire que ce moment pourrait ne jamais arriver. Que Giancarlo pourrait ne jamais revenir d’Europe et passer sa vie, caché dans les montagnes toscanes, à continuer de faire ce qu’il faisait depuis le jour où elle l’avait trahi et où ces sordides photos avaient fait la une des tabloïds : s’occuper de son complexe de résidences hôtelières ultra-luxueuses.
Mais il était là, et sa présence la mettait en danger. Pourtant, elle n’avait qu’une envie : le regarder pour s’obliger à se souvenir de ce qu’elle avait perdu. De ce qu’elle avait détruit.
Il y avait des portraits de lui dans toute la maison de Violet, toujours sombre et élégant, avec cet air qui, malgré les nombreuses années passées à Los Angeles, montrait qu’il n’était pas américain, qu’il y avait en lui le sang bleu de centaines d’années de noblesse européenne. Un air toujours un peu distant malgré un regard brun engageant.
Paige se doutait que Giancarlo ne perdrait rien de son pouvoir de séduction avec les années. Ce dont elle ne se doutait pas, c’était que celui-ci serait décuplé. Elle en restait étourdie. Comme s’il l’avait deviné, il inclina légèrement la tête sans cesser de la fixer, semblant la défier de parler quand il lui avait ordonné de se taire.
Elle était incapable de détacher son regard de lui. Brusquement, la lumière semblait revenir après dix années de grisaille, une lumière si violente qu’elle lui brûlait les yeux — qu’elle gardait pourtant posés sur lui.
Il avait toujours cette apparence d’un homme habitué à être le centre d’intérêt lorsqu’il entrait dans une pièce. Ses vêtements à la coupe parfaite y étaient sûrement pour quelque chose, mais ce n’était pas que cela. Son corps fin et puissant dégageait une sensualité telle qu’elle en était presque palpable, et sa beauté était si virile que Paige sentit sa gorge s’assécher.
Il était vêtu d’un pantalon noir, de boots et d’un blouson qui évoquait, pour une fille venant du fin fond de l’Arizona comme elle, les Harley-Davidson et les endroits mythiques. Il portait ces vêtements avec la même élégance désinvolte que lorsqu’il portait un smoking…  ou grimpait dans un lit pour un week-end sensuel sans limites.
Elle se mordit la lèvre. Ce genre de souvenirs ne pouvait que lui faire du mal. Déjà, son corps se tenait prêt, comme si Giancarlo l’avait touché pour la dernière fois dix minutes auparavant et non dix ans ; comme si sa peau le reconnaissait, appelait ses caresses et ses attentions. Comme si son désir de Giancarlo était un virus contre lequel il n’y avait ni rémission ni remède. Un virus qui faisait se soulever la poitrine de Paige et s’embraser ses sens. Un virus qui lui faisait regretter de ne plus danser comme elle le faisait au lycée et durant les quelques années qui avaient suivi, de ne plus se perdre dans les mouvements qui la possédaient alors et avaient été le seul moyen d’abord de survivre, puis de survivre à l’absence de son merveilleux amant.
Les divines lèvres de Giancarlo se serrèrent comme le silence se prolongeait. Paige remercia le ciel qu’il ait remis ses lunettes de soleil : elle ne voulait pas connaître la nature du regard qu’il portait sur elle. Elle ne voulait pas connaître l’effet que cela pourrait encore avoir sur elle. Elle n’avait pas oublié leur dernière rencontre, cette brève et âpre discussion sur le seuil de son appartement le matin où il lui avait montré la une des journaux ; le matin où il l’avait regardée comme s’il venait de découvrir son vrai visage — le visage du diable.
   
   
Paige redressa le menton. Elle devait se ressaisir. De toute façon, on ne pouvait pas refaire le passé, elle ne le savait que trop bien.
— Je suis désolée, finit-elle par dire, la gorge serrée. Giancarlo, je suis vraiment désolée.
Il tiqua.
— La raison pour laquelle tu es ici ne m’intéresse pas, dit-il d’une voix rauque. Le jeu que tu joues non plus. Tu as cinq minutes pour quitter les lieux.
Malgré la menace sourde du ton, malgré la fureur rentrée, Paige n’avait pas peur comme elle l’aurait dû. Elle était même, étrangement, plutôt satisfaite : la froide violence de Giancarlo lui prouvait qu’il n’était pas indifférent. Même après tout ce temps.
— Si tu ne le fais pas de toi-même, je me ferai un plaisir de te mettre moi-même dehors, ajouta-t-il.
— Giancarlo… , commença-t-elle doucement.
Ses mains nerveuses lissaient son chemisier léger et sa jupe. Elle ne continua pas. Si elle ne voyait pas les yeux de Giancarlo, elle pouvait les sentir sur elle, sur ses jambes et ses hanches, sur les parties de son corps qu’il avait autrefois vénérées. Et cela la rendait incapable de parler.
— Je pense que tu as raison de te taire, laissa-t-il tomber après un moment. Tu sembles avoir compris ce qui était le mieux pour toi, quel que soit le nom que tu utilises et quelles que soient tes motivations, actuelles ou passées.
Paige s’en voulait un peu d’être si passive. Si elle s’était mieux préparée à cette rencontre, peut-être aurait-elle réussi à trouver quoi dire à quelqu’un qui refusait de l’entendre.
— Je sais très bien que toutes mes explications ne serviraient à rien, répondit-elle. Mais ce n’est absolument pas ce que tu crois. Tout comme ça ne l’était pas il y a dix ans.
Soudain, il parut prendre toute la place, comme si la fureur transcendait les limites de son corps pour envelopper Paige, dont les poils se hérissèrent. Il retira alors ses lunettes. Son regard, plus noir que l’ébène, brillait de rage.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.

CAITLIN CREWS

Vengeance toscane

Nicola Fielding. Giancarlo pensait que cette traitresse n’oserait
plus jamais se présenter devant lui aprés avoir divulgué, dix ans
plus t6t, ses photos privées a la presse people. Pourtant, la jeune
femme est parvenue a se faire embaucher par sa mére, en tant
que secrétaire personnelle. Sans doute une nouvelle manigance
de sa part pour obtenir de l'argent... et le séduire ?

MICHELLE SMART

Prisonniére dune promesse

Deux ans plus t6t, Charley a di quitter Raul Cazorla. Tous deux
n‘appartenaient pas au méme monde - elle est issue d'un milieu
modeste, lui, de la plus brillante aristocratie espagnole -, et Raul,
incapable de I'aimer, s'échinait a la transformer, en vain. Alors
pourquoi, malgré leurs différends, lui propose-t-il aujourd’hui de
reprendre leur vie conjugale ?

MIRANDA LEE

Sous le charme du milliardaire

Lorsqu’elle apprend qu’elle doit se rendre a un mariage avec
Ben De Silva, le P-DG du groupe qui vient de la licencier, Jess est
furieuse. Comment cet homme ose-t-il solliciter sa compagnie ?
Heureusement, ce week-end impromptu pourrait étre I'occasion
de le faire changer d'avis au sujet de la restructuration de son
entreprise, ou de succomber a son charme torride...
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